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1.

Accoudé à la barrière du paddock, Diego observait avec intérêt le cheval qui venait de franchir deux obstacles avec une aisance époustouflante. Maintenant, il accélérait avant de sauter un mur de deux mètres de haut. La cavalière, avec une maîtrise consommée, se dressa à demi pour s’allonger contre l’encolure de sa monture.

Fasciné, Diego retint son souffle en guettant le moment où les sabots du cheval allaient décoller. Mais, juste à ce moment-là, une moto sortit du sous-bois dans un vrombissement assourdissant et longea à toute allure le terrain d’entraînement. Le bruit affola l’animal qui se cabra et refusa de sauter.

De là où il se trouvait, Diego ne pouvait malheureusement rien faire et il assista, impuissant, à la chute de la cavalière, qui fut projetée en l’air avant de heurter la terre craquelée, desséchée par le soleil.

***

Le souffle coupé par la violence du choc, Rachel inspira douloureusement pour remplir ses poumons d’oxygène. Tout étourdie, envahie par une sensation nauséeuse, elle passa en revue les différentes parties de son corps. Les bras, les épaules, les hanches… Apparemment, elle n’avait rien de cassé. Mais elle aurait probablement de sérieux hématomes… Elle referma les paupières. Curieusement, elle avait l’impression de moins souffrir avec les yeux clos. Néanmoins elle les rouvrit au son d’une voix masculine et découvrit un homme qui se penchait vers elle.

— N’essayez surtout pas de bouger, lui commanda-t-il. Restez tranquille pendant que je regarde si vous n’avez rien de cassé. Dios ! Vous avez de la chance d’être encore en vie. Vous avez volé dans les airs comme une poupée de chiffon.

Rachel eut vaguement conscience des mains de l’inconnu qui la palpaient délicatement des pieds à la tête. Elle tressaillit lorsqu’il découvrit un point sensible, en bas de la cage thoracique, et ferma les yeux avec un gémissement.

— Eh, n’allez pas vous évanouir ! s’écria-t-il. J’appelle une ambulance.

— Ce n’est pas la peine, protesta-t-elle faiblement.

Elle se força à réagir, et son vertige se dissipa. Dans le ciel bleu, elle distingua clairement quelques nuages blancs et cotonneux. Puis, l’étranger approcha son visage si près qu’elle sentit son souffle chaud sur sa joue. L’espace d’un instant, elle se demanda si elle était en proie à une hallucination.

Elle reconnut instantanément Diego Ortega. Le champion international de polo, play-boy et multimillionnaire, qui collectionnait les jolies femmes autant que les médailles, d’après la presse people en tout cas. Rachel ne s’intéressait pas à ce genre de rumeurs, mais elle dévorait les magazines d’équitation depuis qu’elle avait douze ans, et le bel Argentin, quasiment légendaire, était souvent à l’honneur dans les journaux spécialisés.

Cette soudaine apparition n’avait en fait rien de très étonnant puisque la visite du champion, très annoncée, était au centre de toutes les conversations depuis plusieurs semaines au haras de Hardwick Hall. Mais quel choc de le voir brusquement devant elle en chair et en os ! Surtout dans ces circonstances !

Diego Ortega avait déjà sorti son portable. Rachel essaya de s’asseoir, en se mordant la lèvre pour réprimer un cri de douleur.

— Je vous ai dit de rester tranquille ! lança Diego Ortega avec un mélange d’impatience et d’inquiétude.

La jeune femme se rebella aussitôt contre ce ton autoritaire. Avec un gros effort, elle plia les jambes pour se mettre à genoux.

— Et moi, je vous ai dit que je n’avais pas besoin d’une ambulance ! lança-t-elle.

— On ne vous a jamais appris à obéir ? maugréa Diego sans masquer son irritation.

Puis il ajouta quelques mots en espagnol, probablement très désobligeants d’après son intonation.

Serrant les dents, Rachel poursuivit ses efforts pour se redresser. Elle n’avait pas deux heures à perdre aux urgences ! Tout à coup, deux mains puissantes l’enserrèrent à la taille, et elle poussa un cri de surprise.

Cela dura probablement à peine une seconde mais, au contact du torse musculeux de Diego Ortega, un vertige la saisit, qui n’avait rien à voir avec sa chute de cheval… Cet homme était prodigieusement beau ! Son polo crème au col entrouvert faisait ressortir son bronzage et ses larges épaules. Sa mâchoire carrée et ses pommettes hautes lui conféraient un air de virilité qui contrastait avec ses lèvres parfaitement dessinées, pleines et sensuelles.

Comment embrassait-il ? se demanda Rachel, cramoisie. Au même moment, elle croisa son regard, couleur d’ambre dorée, surmonté d’épais sourcils noirs et se mit à trembler sur ses jambes. Avec sa peau mate et ses cheveux longs aux reflets d’acajou qui lui tombaient sur les épaules, il ressemblait à un chef indien, sombre et un peu inquiétant. Indéniablement, c’était l’homme le plus séduisant et le plus sexy qu’elle ait jamais vu.

Il la tenait toujours par le bras, comme s’il avait peur qu’elle ne tombe, et elle recula d’un pas pour mettre un peu de distance entre eux deux.

— Merci, murmura-t-elle.

Elle vacilla légèrement quand il la lâcha, visiblement à contrecœur.

— Il faut vous faire examiner par un médecin, dit-il. Votre bombe a atténué le choc, mais on ne doit pas minimiser les risques de commotion cérébrale.

— Je n’en suis pas à ma première chute, répliqua-t-elle en se forçant à sourire.

— Oui, j’imagine… Ce cheval est beaucoup trop grand pour vous.

Il se retourna à demi pour jeter un coup d’œil expert sur l’étalon noir qui avait capté son attention dès son entrée dans le paddock. C’est seulement au bout de quelques minutes, en apercevant la longue tresse de cheveux blonds dans son dos, qu’il s’était intéressé au cavalier.

Maintenant que la moto avait disparu, le cheval s’était calmé, mais restait nerveux et instable. Un animal aussi rétif nécessitait la force d’un homme pour le contrôler. Cette jeune fille chétive ne faisait pas le poids.

Elle possédait une beauté peu commune, avec son visage en forme de cœur à la peau lisse et translucide comme de la porcelaine, aux pommettes colorées par l’exercice. Elle avait la fragilité d’une rose anglaise, et ses yeux bleus comme les fleurs de lin le fascinaient. Il fronça les sourcils. D’ordinaire, c’était lui qui attirait les regards, pas le contraire. Mais il n’arrivait pas à détacher les yeux de ce petit bout de femme à la fragilité déconcertante, fine comme une brindille. C’était un miracle si elle ne s’était pas rompu les os dans sa chute.

— C’est de la folie pure de monter un étalon de cette taille, observa-t-il sévèrement. Votre père devrait vous l’interdire.

— Mon père ? s’écria Rachel, déconcertée.

Ni son vrai père, ni les deux maris que sa mère avait eus ensuite, ne s’étaient suffisamment intéressés à elle pour se soucier de ses faits et gestes. Mais Diego Ortega ne connaissait rien de sa situation familiale compliquée.

— Personne n’a à m’interdire quoi que ce soit, reprit-elle sèchement. Je suis majeure et libre de mes décisions. Et tout à fait capable de mener Piran.

— Il est trop fougueux pour vous. Vous ne pourriez pas le maîtriser s’il s’emballait. D’ailleurs, vous n’avez rien pu faire tout à l’heure quand il a refusé de sauter, même si ce n’était pas entièrement votre faute. Qui était ce motard ? Je m’étonne que le comte Hardwick laisse un voyou circuler ainsi sur ses terres.

— Le comte ne pose malheureusement aucune limite aux lubies de son fils, expliqua Rachel. Le voyou auquel vous faites allusion n’est autre que Jasper Hardwick. Il passe le plus clair de son temps à écumer chemins et prairies en pétaradant comme un forcené. Piran a eu très peur quand il est sorti du bois comme un fou. Il aurait eu la même réaction avec n’importe quel cavalier.

— Peut-être. Vous montez très bien à cheval, admit Diego comme à regret.

Il avait tout de suite remarqué l’empathie qui liait la cavalière à sa monture, cette compréhension instinctive qui ne s’apprend ni ne s’enseigne, mais sans laquelle aucune victoire n’est possible dans les compétitions. En selle, la jeune fille n’avait peur de rien. Elle n’avait pas marqué la moindre hésitation à l’approche du mur de deux mètres. Même si lui-même avait abandonné la course d’obstacles au profit du polo, il en savait suffisamment sur les difficultés de ce sport pour reconnaître le talent d’un jockey.

Il s’approcha de l’étalon pour prendre ses rênes.

— Quel âge a-t-il ? demanda-t-il en lui caressant le flanc.

— Six ans. Cela fait deux ans que je l’entraîne au saut d’obstacles.

— Il est très beau. Rappelez-moi son nom ?

— Piran. Cela signifie « sombre » en gaélique. Il vient des Cornouailles, murmura Rachel en passant les doigts dans sa crinière noire comme du jais.

La main de Diego effleura la sienne, et elle tressaillit à son contact comme s’il l’avait brûlée. En même temps, elle s’empourpra violemment en surprenant une lueur de connivence dans son regard.

— Et vous, comment vous appelez-vous ? reprit Diego de sa voix très grave.

— Rachel Summers, répliqua-t-elle avec vivacité.

Chef d’écurie au Hardwick Polo Club, elle serait certainement responsable des chevaux d’un invité prestigieux comme Diego. Soucieuse d’apparaître sous son meilleur jour et non comme une écervelée immature, elle défit la boucle de sa bombe, qu’elle ôta avant de poursuivre poliment :

— Et vous êtes Diego Ortega. Tout le monde est très excité depuis qu’on a annoncé votre visite, monsieur Ortega.

Devant son haussement de sourcils amusé, elle regretta immédiatement de s’être exprimée comme une adolescente.

— Votre nom s’accorde magnifiquement à la couleur de vos cheveux, blonds comme les blés en été, mademoiselle Summers.

Des petites mèches échappées de sa tresse voletaient autour de son joli minois. Elle était toute frêle et devait à peine mesurer un mètre cinquante-cinq. Elle lui avait paru légère comme une plume quand il l’avait soulevée dans ses bras, tout à l’heure. Pourtant, en dépit de son apparence délicate, elle avait autant de tempérament que les pouliches qu’il élevait dans son estancia d’Elvira, en Argentine.

— Vous avez l’air très jeune. On vous dirait à peine sortie du lycée. Quel âge avez-vous ?

— Vingt-deux ans, répondit Rachel en se drapant dans sa dignité.

Elle se moquait d’avoir conservé une allure adolescente et attachait davantage d’importance à ses qualités professionnelles.

Ses côtes la faisaient souffrir, et elle avait du mal à respirer. Quand Diego baissa le regard sur sa poitrine, sa gorge se contracta nerveusement. Avec ses seins minuscules, elle ne portait presque jamais de soutien-gorge. L’équitation était plus qu’une passion pour elle. C’était une obsession qui avait relégué au second plan toute préoccupation concernant son apparence physique. Mais, pour la première fois de sa vie, elle regretta de ne pas pouvoir s’enorgueillir de formes plus rondes et féminines. Sous le regard insistant de Diego, elle sentit les poils de ses bras se hérisser et elle vacilla sur ses jambes.

Pendant son adolescence, l’équitation l’avait tellement absorbée qu’elle ne s’était guère intéressée aux garçons. Elle avait bien eu quelques petits amis depuis qu’elle avait quitté le lycée, mais ces relations n’avaient pas duré très longtemps. Diego Ortega n’avait rien à voir avec les jeunes gens qu’elle avait fréquentés. Et il la regardait comme personne ne l’avait encore jamais regardée jusque-là. Malgré son expérience limitée du sexe opposé, Rachel se rendait parfaitement compte qu’elle l’intéressait. Par une sorte d’instinct primitif, elle percevait confusément l’alchimie qui se nouait entre eux, et un frisson imperceptible courut le long de sa colonne vertébrale.
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